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			Abandon

			Ça fait longtemps que tu l’as abandonné,

			Ça fait longtemps que tu t’es évadé.

			Tu ne lui rends pas visite,

			Tu penses que c’est ce qu’elle mérite.

			Les portes ne veulent pas s’ouvrir,

			Tu veux encore te mentir.

			L’eau ne veut plus couler

			Et effacer tes fautes passées.

			La lumière t’a abandonné,

			Tu ne lui as rien demandé.

			Les murs ne se sont pas plaints,

			De tes noirs desseins.

			Tes pas ne foulent plus son sol,

			Tu as emprunté la boussole.

			Tu as pris un autre chemin, 

			Elle ne te verra pas demain.

			Tu n’es plus à ta place,

			Tandis qu’elle conserve sa grâce.

			Tu n’entends plus la voix

			Qui élève ta foi.

			Tu n’entends plus l’appel,

			Qui faisait de ton âme, une citadelle.

			Tu ne veux plus la saluer,

			Ça fait longtemps que tu l’as abandonné.

		

	
		
			Asphyxie

			On est comme des jedi,

			On va te mettre sur la paille, 

			Il n’y a pas de justice dans la galaxie,

			Cette planète se nomme asphyxie !

			Impôts, lingots, magots,

			Tout ça, ce sont des gros mots !

			On va te pomper jusqu’à la moelle,

			Tu vas griller sur la poêle !

			On va te sucrer ton salaire, 

			Tu vas te transformer en stagiaire !

			Dépose l’oseille

			Et bouche-toi les oreilles !

			On va te dire des mauvaises choses,

			Tu ne seras pas à ton aise, c’est la métamorphose !

			Flamber les prix de l’essence,

			Transformer la vie en convalescence,

			Ça fait marrer tous ces pourris,

			Et ça fait crier tous les abrutis !

			On est comme des jedi,

			On va te mettre sur la paille,

			Il n’y a pas de justice dans la galaxie,

			Cette planète se nomme asphyxie !

			Paie toutes les charges,

			Le reste, on s’en charge !

			Ne cotise pas pour ta retraite,

			Elle est contrefaite !

			Dis adieu à ton fric,

			Il fait partie de l’ère préhistorique !

			C’est pas la peine de réclamer,

			C’est l’hôpital qui se fout de la charité !

		

	
		
			Bonne parole

			Tu vas prêcher la bonne parole,

			Aux quatre coins du monde.

			Tu gagnes un bon pactole,

			Il n’y a aucune ligne vagabonde

			Qui puisse étancher ta soif de méthanol.

			Ne viens pas me voir

			Pour me faire la morale,

			Je ne connais que trop bien ce grimoire

			Dont l’écriture est immorale.

			Tu peux prêcher la bonne parole,

			Aux quatre coins du monde.

			Tu penses que c’est une parabole

			Qui peut justifier cette plaie profonde.

			Ne viens pas me parler

			De tes superbes exploits,

			Puisque j’ai le droit d’oublier

			Que ça ne signifie rien pour moi.

			Tu peux prêcher la bonne parole,

			Aux quatre coins du monde.

			Tu peux enlever ton auréole,

			J’entends le tonnerre qui gronde.

			Ne viens pas pour pleurer

			Parce que je n’ai pas envie

			De toujours te regarder,

			À croire que tout est acquis.

		

	
		
			Chaînes

			Ils n’ont pas choisi d’être comme cela,

			Mais qui le remarquera ?

			Ils n’ont pas mérité d’être traités ainsi

			À courber l’échine devant l’aristocratie.

			Leurs traits se sont tirés et marqués,

			Leurs corps se sont amincis et ont été blessés.

			Ce ne sont pas des êtres humains

			Tous ceux qui les considèrent comme des secondes mains.

			La couleur est-elle un crime

			Que l’on expédie d’un geste ultime ?

			Qu’est-ce que tous ces traîtres 

			Qui se prennent pour des maîtres ?

			Peu importe la couleur,

			Il n’en existe pas pour les pleurs.

			Tout cet idéal naissant 

			Fait couler le même sang.

			Blanc, Noir, le sang est rouge,

			Assaillants contre l’espoir, le sang reste rouge.

			Ne salissez pas les mémoires

			De ceux dont on a oublié l’histoire.

			Pourquoi se prendre pour un seigneur

			Lorsqu’on est un malfaiteur ?

			Cette eau rouge qui a inondé la Terre

			Ne pourra pas bénir les monastères.

			Il est grand temps de se libérer de ces chaînes,

			Afin de s’élever bien haut sur la scène.

		

	
		
			Chimères

			Dans l’ombre du château,

			Sombre est le tableau.

			Dans les escaliers du temps,

			On a été prisonniers longtemps.

			Dans l’œil de Chronos,

			S’est perdu Thanatos.

			Il paraît que le Léviathan

			Règne en maître sur les océans.

			Lorsque est apparu Golgotha,

			Le jour a volé en éclats.

			Quant à Nosferatu,

			Il a fait de l’obscurité sa vertu.

			L’épée de Gilgamesh

			Ne s’abat plus comme une flèche.

			Le célèbre gardien Cerbère

			Hurle sur les damnés en enfer.

			Le guerrier Odin 

			Prie le divin afin que son combat

			Ne prenne pas fin,

			Cependant, il ne sait où il va.

			Le Minotaure ne cause plus de tort,

			Il a été mis à mort.

			Le maître du feu Ifrit

			S’est évaporé tel une météorite

		

	
		
			Cité

			Cesse de te poser en victime,

			C’est toi qui chemines vers l’illégitime.

			Du haut de ta tour,

			Tu voudrais qu’on te porte secours !

			Sors de ton monde imaginaire,

			Car tu n’es pas dans un régime totalitaire !

			Cesse donc de te plaindre,

			Tu n’as rien à craindre.

			Si ce n’est ta délinquance,

			Crois-tu obtenir ta délivrance ?

			Tu veux tout casser, tout brûler,

			Tu peux hurler et pleurer,

			Il n’y a pas que de la misère,

			Tu es comme un somnifère !

			Parle des contrôles arbitraires

			Au grand sentimental Voltaire !

			C’est toi qui créé cette colère,

			C’est toi qui créé ton univers.

			Arrête de te défoncer,

			Rachète-toi une dignité pour commencer.

			Tout le monde se fout de tes problèmes,

			Tu récoltes ce que tu sèmes !

			Attrape le destin,

			Donne-lui la main.

			Arrête de faire le gamin,

			C’est vraiment mesquin !

			Tu pleures parce que tu vis dans un bâtiment,

			Ailleurs, la vie n’est que tourments.

			Tout n’est pas rose dans la cité,

			Appuie sur pause avant démarrer.

			Chez toi, c’est l’apothéose de l’overdose.

			Je t’offre une rose, pas la psychose,

			Alors, propose et ose

			Pour faire quelque chose de grandiose.

		

	
		
			Climat

			Climat, rabat-joie,

			Climat, cache ta joie.

			Tu n’intéresses pas les bourgeois

			Qui ne tarissent pas d’éloges sur toi.

			Réchauffement climatique,

			Serment énigmatique.

			Le réchauffement, ils n’y croient pas,

			Si je mens, demande à Greta.

			Les usines à charbon 

			Sont en train de hausser le ton.

			La banquise est train de fondre,

			C’est de la gourmandise dont ils vont se morfondre.

			Les émissions de gaz à effet de serre

			Ne sont pas des prémonitions des adversaires.

			On vide entièrement l’Amazonie,

			Les peuples sont à l’agonie.

			Ici, au sommet de Paris,

			On applaudit cette mélodie

			Que font les arbres quand ils crient

			Leur désarroi face à cet animal

			Qui leur annonce une mort matinale.

			Tu brûles et tu hurles,

			Tandis que l’on prend nos véhicules

			Qui émettent des particules.

			La neige a fondu au sommet

			Et le manège s’est rompu, ça promet !

		

	
		
			Fleur fanée

			Stupide diable,

			Tes promesses ne sont que tromperies.

			La vie n’est pas négociable,

			Tu es devenu une plaisanterie.

			Peut-être qu’on se retrouvera, 

			Là où le temps n’existe pas.

			Maintenant, c’est trop tard,

			Le train a quitté la gare.

			Alors, la reine peut attendre,

			C’est une leçon à apprendre.

			Personne ne viendra lui demander sa main,

			L’aube s’en est allée dans un pays lointain.

			La fleur s’est fanée et l’été s’est achevé.

			La douleur a résisté, elle a gagné.

			Regarde à travers la fenêtre,

			Le soleil peut renaître.

			La carte est dans les étoiles,

			Prends garde à l’araignée qui tisse sa toile.

			Cette carte, personne ne peut la lire,

			Mais avec ton cœur, tu peux embellir

			Ce visage en colère,

			Ce mirage polaire.

			Alors, la reine peut attendre,

			C’est une leçon à apprendre.

			Personne ne viendra lui demander sa main,

			L’aube s’en est allée dans un pays lointain.

			La fleur s’est fanée et l’été s’est achevé.

			La douleur a résisté, elle a gagné. 
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